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CHIMIE ORGANIQUE. — Note de M. Bior sur la formation artificielle de l'acide 
tartrique par M. Liebig. 


« J'ai partagé, avec tous les amis des sciences, la satisfaction que l’Aca- 
démie a éprouvée en apprenant cette nouvelle découverte de M. Liebig. 
Au nombre des épreuves par lesquelles l’habile chimiste a constaté l’iden- 
tité de son acide artificiel avec l’acide tartrique naturel, il n’a sans doute 
pas omis l'observation du pouvoir rotatoire moléculaire, et je crois savoir que 
notre confrère M. Pelouze a mentionné ce caractère, dans sa communica- 
tion orale. C’est pour cela que je désire appeler l'attention de M. Liebig sur 
quelques particularités de ce phénomène qui me sembleraient devoir ap- 
porter un accroissement d'intérêt à sa découverte, dans le cas possible où 
elles ne se seraient pas présentées d’elles-mêmes à son esprit. 

» L’acide tartrique naturel, droit ou gauche, étant mis en solution dans 
l’eau, manifeste deux propriétés moléculaires, que l’on n’a jusqu'ici ren- 
contrées dans aucun autre corps, en sorte qu'elles sont deux de ses carac- 
tères distinctifs. 
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» 1°. La premiére consiste dans l’ordre et la grandeur relative des dévia- 
tions qu'il imprime aux plans de polarisation des rayons lumineux de 
refrangibilités diverses. Pour tous les autres corps connus, sans exception, 
ces grandeurs croissent continüment avec la réfrangibilité, et la Loi de leur 
dispersion est si approximativement pareille, qu'il fautemployer des moyens 
d'appréciation très-délicats pour y reconnaître des différences. C’est pour- 
quoi, alors, la succession des images colorées qui se voient à travers le prisme 
analyseur est toujours à peu près semblable à celle que donne le quartz 
taillé perpendiculairement à l’axe, quelle que soit la substance active em- 
ployée. 

» Avec l'acide tartrique naturel, c’est tout autre chose. À quelque degré 
de dilution que l’on puisse l’observer, les plans de polarisation les plus 
déviés appartiennent aux rayons verts, les moins déviés aux rayons violets; 
et les autres se répartissent entre ces deux limites dans un ordre qui varie 
avec le dosage. Cela donne, à travers le prisme analyseur, des images colo- 
rées, qui, au simple aspect, se distinguent aussitôt de celles que toutes les 
autres substances actives produisent. L’acide tartrique naturel se reconnait 
indubitablement par cette observation, en moins de temps que je n’en ai 
mis à la décrire. 

» 2°, La seconde propriété que je veux signaler est encore plus surpre- 
nante. Ayant formé une solution d’acide tartrique naturel, et observé les 
phénomènes de dispersion qui lui sont propres, introduisez-y une très- 
petite proportion, seulement quelques millièmes, d'acide borique, lequel, 
par lui-même, ne possède pas le pouvoir rotatoire. A l'instant tout le sys- 
tème moléculaire est changé. La loi de dispersion des plans de polarisation 
qui est propre à l'acide tartrique pur a disparu. Elle est remplacée par la loi 
générale. En même temps, la grandeur absolue des déviations se trouve 
accrue dans une énorme proportion. Cette métamorphose soudaine ne peut 
se voir sans étonnement. Elle est si frappante, que M. Regnault à pu en 
donner le spectacle dans ses cours publics du Collége de France, il y a 
bien des années. 

» Les deux épreuves que je viens de signaler ne demandent qu'un petit 
nombre de minutes, et les appareils de polarisation rotatoire les plus ordi- 
naires suffisent pour les réaliser. Si M. Liebig n’a pas songé à les tenter, ou 
s’il n’a paseu encorele temps et l’occasion de le faire, j'ose l’engager à y sou- 
mettre le produit qu’il a formé. Et je mets d’autant plus d’insistance à les 
lui demander, que l'issue, quelle qu’elle soit, ajoutera un nouvel intérêt à sa 
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découverte. Car, si elles lui présentent les deux phénomenes que j'ai décrits, 
il aura la certitude d’avoir formé un produit complétement identique à 
l'acide tartrique naturel; si, au contraire, ces phénomènes ne s’y réalisent 
point, il aura formé un produit, chimiquement et cristallographiquement 
semblable à l'acide tartrique naturel, mais qui en différera dans sa consti- 
tution moléculaire, et ce second résultat ne serait pas moins remarquable 
que le premier. Dans tous les cas, ces deux épreuves sont indispensables. 
Deux corps ne peuvent être appelés identiques s’ils ne sont reconnus tels 
dans toutes leurs propriétés sensibles ; et l'identité de constitution molécu- 


laire est de ce nombre, quand l'observation précise et détaillée des pouvoirs. 
rotatoires nous permet de la constater. » 


ASTRONOMIE. — Lettre de M. Le Vernier à M. Faye sur la théorie de Mercure 
et sur le mouvement du périhélie de cette planète. 


« Vous n’avez peut-être pas oublié combien, dans mes études sur les 
mouvements de notre système planétaire, j'ai rencontré de difficultés à faire 
concorder d’une manière complète la théorie avec les observations. Cet 
accord, disait Bessel il y a trente ans, est toujours affirmé, mais sans 
qu’on l’ait jusqu'ici vérifié d’une manière assez sérieuse. 

» Les écarts reconnus dans le mouvement d’Uranus ont été expliqués 
par la découverte de Neptune. 

» L'étude des difficultés offertes par le Soleil a été longue et complexe. 
Il à fallu d’abord réviser le catalogue des étoiles fondamentales pour n’y 
laisser aucune erreur systématique. J'ai repris ensuite toute la théorie des 
inégalités de la Terre; après quoi j'ai été successivement conduit à discuter 
jusqu’à 9,000 observations du Soleil faites dans divers observatoires. Ce 
labeur a montré que les observations méridiennes n'avaient peut-être pas 
toujours eu la précision qu’on leur avait attribuée, et qu'ainsi les écarts 
signalés d'abord comme appartenant à la théorie devaient finalement être 
rejetés sur l'incertitude des observations. 

» La théorie du Soleil une fois mise hors de cause, il devenait possible 
de reprendre avec utilité l'étude des mouvements de Mercure. C’est ce tra- 
vail dont je désire vous entretenir aujourd'hui. 

.» Tandis qu'on ne possède sur le Soleil que des observations méridiennes 
sujettes à de grandes objections, on dispose, dans l’espace d’un siecle et 
demi, d’un certain nombre d'observations de Mercure jouissant d’une 
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grande précision : je veux parler des contacts internes du disque de Mer- 
cure avec le disque du Soleil, lorsque la planète vient à passer devant cet 
astre. Pourvu que le lieu où l’observation a été faite soit bien connu, 
pourvu que l’astronome ait été muni d’une lunette passable et que son 
horloge ait été réglée à quelques secondes près, la connaissance de l'ins- 
tant où le contact interne a eu lieu doit permettre d'estimer la distance des 
centres de la planète et du Soleil sans erreur de plus d’une seconde d’arc. 
On possède, depuis 1697 jusqu’en 1848, vingt et une observations de 
cette espèce, auxquelles on doit pouvoir satisfaire de la maniere la plus 
étroite si les inégalités des mouvements de la Terre et de Mercure ont 
été bien calculées, et si les valeurs attribuées aux masses perturbatrices 
sont exactes. 

» Dans mes premières études sur Mercure, données en 1842, les ob- 
servations des passages n'avaient point été représentées avec une aussi 
grande précision. On pouvait remarquer entre autres, relativement aux 
passages du mois de mai, une erreur progressive assez notable qui s’éle- 
vait jusqu’à 9 secondes d’arc en 17953. De tels écarts ne pouvaient étre 
attribués aux erreurs de l'observation. Mais, n’ayant point encore revu 
la théorie du Soleil, j'avais cru devoir m’abstenir d'en tirer aucune con- 
séquence. 

» L'emploi des Tables du Soleil rectifiées n’a point fait, dans mon nou- 
veau travail, disparaître immédiatement les erreurs précédemment signa- 
lées : erreurs systématiques qu’on n’eût pu rejeter sur les observations 
qu'en admettant que des astronomes, tels que Lalande, Cassini, Bou- 
guer, etc., eussent commis des erreurs de plusieurs minutes de temps 
et variant même progressivement d’une époque à J’autre, chose impos- 
sible ! 

» Mais, ce qui est remarquable, c’est qu'il a suffi d'augmenter de 38 se- 
condes le mouvement séculaire du périhélie pour représenter toutes les 
observations des passages à moins d’une seconde près, et même la plupart 
d’entre elles à moins d’une demi-seconde. Ce résultat si net, qui donne 
immédiatement à toutes les comparaisons une exactitude supérieure à celle 
qu'on a obtenue jusqu'ici dans les théories astronomiques, montre claire- 
ment que l'accroissement du mouvement du périhélie de Mercure est indis- 
pensable, et qu’à cette condition les Tables de Mercure et du Soleil jouissent 
de toute la précision désirable. 

» La nécessité d’ajouter 38 secondes au mouvement séculaire du péri- 
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hélie de Mercure une fois reconnue, voyons à quelles conséquences elle 
nous conduit, Comme le mouvement primitivement adopté pour le péri- 
hélie résultait des valeurs reçues pour les masses des planètes perturbatrices, 
on doit d’abord examiner quels changements il faudrait apporter à ces 
masses pour augmenter de 38 secondes le mouvement calculé. Or on re- 
connaît que cela ne serait possible qu'à une condition, savoir : accroitre 
la masse attribuée à Vénus du dixième au moins de sa valeur. Ce changement 
est-il admissible ? 

» Lorsqu'on déduit la masse de Vénus des perturbations périodiques 
qu’elle fait éprouver au mouvement de la Terre, on trouve, par la discus- 
sion des nombreuses observations méridiennes du Soleil, faites depuis 1750 
jusqu’en 1810, que cette masse est la quatre-cent-millième partie de celle du 
Soleil. On arrive encore au même résultat par la considération des obser- 
vations faites depuis 1810 jusqu’en 1850. C’est celui que nous avons adopté 
et qui devrait être augmenté d’un dixième d'après la discussion des obser- 
vations des passages de Mercure sur le Soleil. | 

» L'action perturbatrice de Vénus se fait encore sentir dans la variation 
séculaire de l’obliquité de l’écliptique, et lorsqu'on déduit cette variation 
des sept solstices observés le plus exactement depuis Bradley jusqu’à nos 
jours, on trouve que la masse de Vénus, que nous venons de citer, est un 
peu trop forte, résultat contraire à celui donné par Mercure. Cette contradic- 
tion est le point sur lequel nous devons fixer notre attention. 

» Si l'on examine comment les sept solstices observés depuis Bradley 
pourraient être représentés, en acceptant la variation d’obliquité de l’éclip- 
tique qui correspondrait à une masse de Vénus plus forte de un dixième, on 
voit qu'il est impossible d'éviter des erreurs de deux secondes et demie dans 
la valeur mesurée de l’obliquité. Ce résultat parait difficile à admettre, sur- 
tout parce que les erreurs varieraient progressivement depuis Bradley jus- 
qu’à notre époque, ce qui constituerait en réalité une différence de 5 se- 
condes entre les observations extrêmes. 

» Un embarras sérieux résulte donc de la comparaison des théories de 
la Terre et de Mercure qui paraissent impliquer des valeurs différentes 
pour la masse de Vénus. Si l’on admet la masse donnée par les observa- 
tions de Mercure, il faudra conclure, ou bien que la variation séculaire de 
l’obliquité de l’écliptique, déduite des observations, comporterait des 
erreurs peu vraisemblables; ou bien que cette obliquité changerait par 
d’autres causes qui ne nous sont point encore connues. Si, au contraire, 
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on regarde la variation de l’obliquité et les causes qui la produisent 
comme bien établies, on sera conduit à penser que l'excès du mouvement 
du périhélie de Mercure est dù à quelque action encore inconnue, « cui 
theoriæ lumen nundum accesserit. » 

Je n’ai nullement l'intention de décider d'une manière absolue entre 
ces hypothèses. J'ai voulu seulement établir qu'il y a là une grave diffi- 
culté, digne de fixer l'attention des astronomes, de devenir l’objet de leurs 
méditations et de fournir matière à une sérieuse discussion. Pour faire 
un premier pas dans cette voie, je dirai qu'on ne voit pas quelle cause 
perturbatrice pourrait troubler l’obliquité de l’écliptique sans produire 
en mêmê temps, dans les variations séculaires des éléments du mouve- 
ment des planètes, des effets tres-notables, effets qui n’ont pas été aper- 
çus : tandis qu'il serait possible de concevoir une cause capable d’im- 
primer au périhélie de Mercure les 38 secondes de mouvement séculaire 
voulues, et qui ne produirait dans le système planétaire aucun autre effet 
sensible. 

» Considérons, pour fixer nos idées, une planète qui serait située entre 
Mercure et le Soleil, et, comme nous n'avons point remarqué dans le mou- 
vement du nœud de l'orbite de Mercure une variation pareille à celle du 
périhélie, imaginons que la planète supposée se meuve dans une orbite peu 
inclinée à celle de Mercure. Admettons même, vu l'indétermination du 
problème, que l'orbite soit circulaire. 

» La planète hypothétique devant imprimer au périhélie de Mercure un 
mouvement séculaire de 38 secondes, il en résulte, entre sa masse et sa dis- 
tance au Soleil, une relation telle qu'à mesure qu’on supposera une distance 
plus petite, la masse augmentera, et inversement. Pour une distance un peu 
inférieure à la moitié de la distance moyenne de Mercure au Soleil, la 
masse cherchée serait égale à celle de Mercure. 

»s Mais se pourrait-il qu'un tel astre existât sans avoir jamais été aperçu? 
Assurément il serait doué d’un très-vif éclat : doit-on croire qu’en raison de 
sa faible élongation il se füt toujours perdu dans la lumière diffuse du So- 
leil? Comment admettre qu'on n’eût point été frappé de sa vive lumière 
durant quelqu’une des éclipses totales de Soleil? D'où vient qu’on ne l’ait 
jamais découvert passant sur le disque de cet astre ? 

» Toutes les difficultés disparaîtraient en admettant, au lieu d’une seule 


planète, l'existence d'une série de corpuscules circulant entre Mercure et le 
Soleil. 
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» Sous le rapport mécanique, les actions de tous ces corpuscules s'ajott- 
teraient les unes aux autres pour produire le mouvement demandé du péri- 
hélie de Mercure, et en admettant toujours qu'ils se meuvent dans des cercles, 
ils ne produiraient rien sur l’excentricité de l'orbite de cette planète. Comme 
ils seraient distribués sur toutes les parties de l’anneau qu’ils formeraient, 
les actions périodiques que chacun d'eux exercerait sur Mercure se détrui- 
raient les unes les autres. 

» Sous le rapport physique, il n'y aurait rien d'étonnant à ce que les ré- 
gions qui avoisinent le Soleil se trouvassent moins pures que le reste du 
système planétaire. Lorsqu'il circule entre Jupiter et Mars un anneau de 
petits corps dont les plus gros ont seuls été aperçus dans nos lunettes, 
lorsque tout nous porte à croire que les environs de l'orbite de la Terre sont 
sillonnés par des groupes innombrables d’astéroïdes, il est tout naturel de 
peuser que la même constitution peut se reproduire au-dessous de l'orbite de 
Mercure. Puissent quelques-uns de ces corps être assez notables pour être 
aperçus lors de leurs passages devant le disque du Soleil! Les astronomes, 
déjà si attentifs à tous les phénomènes qui se manifestent sur la surface de 
cet astre, trouveront sans doute, dans ces réflexions, un motif de plus pour 
suivre attentivement les taches les plus petites et les mieux définies. Quel- 
ques minutes d'observation seront utilement employées à déduire leur na- 
ture de l'observation de leur mouvement. 

» Voilà donc, mon cher confrère, une nouvelle complication qui se ma- 
nifeste dans les environs du Soleil, là où M. Encke nous en a déjà signalé 
une si importante au sujet de sa comète à courte période. Cela me donne 
l'espoir que vous et lui voudrez bien prêter quelque attention à mes conclu- 
sions et y porter les lumières de la discussion. » 


ASTRONOMIE. — Remarques de M. Faye à l’occasion de la Lettre de 
M. Le Verrier. 


« Le résultat inattendu de ces profondes recherches, reprises pour la 
seconde fois avec des éléments nouveaux, ne saurait manquer de pro- 
duire une vive impression sur les astronomes et de provoquer les explo- 
rations nouvelles que M. Le Verrier suggère lui-même avec une insistance 
si fortement motivée. Comme une des hypothèses auxquelles le savant au- 
teur parait s'arrêter, pour rendre compte du mouvement du périhélie de 
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Mercure, conduit à une vérification presque immédiate, à laquelle les ob- 
servateurs s’attacheront tout d’abord, je demanderai à l’Académie la per- 
mission de lui soumettre dés à présent une sorte de plan d'opération. Je 
veux parler de l’existence probable d’une série de petites planètes au delà 
de l'orbite de Mercure. 

» On a souvent cherché quelque planète nouvelle dans ces régions 
éblouissantes, mais au hasard et toujours en vain, L’insuccès ne prouve rien, 
car ces recherches étaient de pure fantaisie. Sous l'impulsion d’une probabi- 
lité sérieuse, le résultat pourra être tout différent, à la condition d’opérer 
d’après un plan rationnellement conçu. Et d’abord il est évident que l'éclat 
du ciel dans la région circumsolaire n'aurait permis de trouver ainsi qu'un 
astre de l’ordre de Mercure lui-même, et non les petites planètes que désigne 
M. Le Verrier. Nous sommes donc conduits tout d’abord à mettre à profit 
l'obscurité des éclipses totales et particulièrement celle du mois de juillet 
prochain qui va nous permettre de tenter une premiere épreuve. On sait, il 
est vrai, que pendant la plupart de ces éclipses on n’aperçoit gnère à l'œil 
nu que les planètes et les étoiles les plus brillantes. Mais ce fait s’ex- 
plique en grande partie par la persistance de l’éblouissement. Si l’observateur, 
au lieu de suivre le Soleil jusqu’au dernier moment, se tenait dans l’obscu- 
rité un quart d'heure avant l’éclipse totale, son œil serait beaucoup plus sen- 
sible au moment décisif. Supposons donc qu’un astronome se charge de cette 
recherche dans l’une des stations d’Espagne (1) ou d’Algérie où nous irons 
observer l'an prochain ce magnifique phénomène ; supposons de plus qu'il 
soit muni d'un bon chercheur monté comme un équatorial ou un théodo- 
lite, de manière à fixer au besoin une direction avec une certaine exactitude; 
admettons enfin qu’il renonce au plaisir d'observer les phases les plus cu- 
rieuses et qu'il se tienne pendant quelque temps dans une obscurité à peu 
près complète : il sera tout préparé à saisir la moindre étincelle dans la ré- 
gion circumsolaire, au delà de l’auréole; et les quelques minutes de durée 
de l’éclipse totale lui suffiront pour explorer une grande partie de la région 
désignée par M. Le Verrier. 

» Les éclipses totales sont assez fréquentes pour qu’une observation heu- 
reuse ne reste pas longtemps isolée ; si donc le résultat de l’éclipse prochaine 


(1) La station de Campvey, déjà célèbre par les travaux géodésiques de MM. Biot et 
Arago, présenterait ici quelque avantage. 
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n'est pas négatif, je ne doute pas qu’on ne parvienne à obtenir bientôt quel- 
ques notions précises sur les corps qu’on aura découverts dans ces circon- 
stances exceptionnelles. 

» Quoi qu’il en soit de cette espérance, j'ai cru devoir insister sur une 
condition de succès que l’on à toujours négligée, celle d'éviter la persistance 
de l’éblouissement causé par l'observation directe du soleil, ou même par 
le simple effet de la lumière du jour. 

» Le savant directeur de l'Observatoire indique lui-même une autre mé- 
thode tout aussi efficace peut-être. Elle consiste à suivre avec soin les petites 
taches dont le Soleil est fréquemment parsemé. Des planètes dont l’orbite 
serait trèes-peu inclinée sur celle de Mercure auraient en effet, comme cette 
planète même, leurs passages sur le Soleil : passages qui pourraient échapper 
longtemps à l'attention des astronomes non prévenus, tout comme certain 
satellite de Saturne récemment découvert dans une région bien plus 
étroite et non moins explorée. Mais la difficulté même de ces recherches 
m'engage à revenir sur une suggestion de sir J. Herschel que j'ai bien sou- 
vent rappelée ici. Si dans plusieurs observatoires convenablement choisis, 
on s’attachait à photographier le Soleil plusieurs fois chaque jour à l’aide 
d’un grand instrument, on obtiendrait une histoire presque continue du 
disque de cet astre, et pas un des phénomènes auxquels M. Le Verrier vient 
de faire allusion n'échapperait à l'observateur. J'ai moi-même indiqué 
comment on donnerait à ces photographies la valeur d’une observation astro- 
nomique, indépendamment de tout appareil de mesure, en prenant deux 
empreintes sur la même plaque, à deux minutes d'intervalle. Les belles 
épreuves de l’éclipse du 15 mars ont donné d’avance la certitude du suc- 
cès. Il suffirait de superposer des négatifs transparents de cette grandeur, 
pris à un quart d'heure d'intervalle, pour distinguer aussitôt la projection 
mobile d’un astéroïde au milieu des groupes les plus compliqués de petites 
taches. Ce travail n'exelurait en aucune façon les études accoutumées sur 
le disque solaire, et conserverait, même sil devait échouer pour les pla- 
nètes intra-mercurielles, une immense valeur “our l'histoire physique du 
Soleil lui-même. » 
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MÉMOIRES LUS. 


THÉORIE DES NOMBRES. — Nouvelles recherches sur les nombres premiers ; 
par M. A. pe Porrenac. (Suite.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Liouville, Lamé, 
Hermite.) 


« Il n’est pas difficile de conclure d’une formule que j'ai déja donnée 
(Comptes rendus, séance du 23 novembre 1857) un théorème énoncé par 
M. Tchebychef en 1853, mais dont la démonstration n’a pas été publiée, 
que je sache. 

» Ce théorème consiste à dire que, pour x très-grand, le premier terme 
de la différence des nombres premiers de la forme 4n + 3 et 4n +1 
est 

Vz 


log x 


» Voici la formule dont je viens de parler; on a 


(1) Dlog(im+r)= ST log or) 


où m reçoit toutes les valeurs 1,2, 3,..., où X est un nombre entier pair 
donné, r' un nombre premier et inférieur à k et r un autre nombre quel- 
conque premier-et-inférieur à À, tel que : 


r.c(r)=r (mod &) ; 


l'équation (1) en contient M, M étant le nombre des nombres premiers-et- 
inférieurs à k;. d’ailleurs, en désignant par 0,(x), 8,(x), 8,(x),..., le 
produit de tous les nomBres premiers de la forme mk+1, mk + r, 
mk+r,...;r,r, r",... étant tous les nombres premiers-et-inférieurs à 
k,°op a:: 


logg,(x) = log8,(x) + e(x), 


(x) étant de degré inférieur à ÿx. D'ailleurs, dans chaque cas particulier, 
e(æ) est facile à écrire. Faisons dans (1): £ = 4; alors nous aurons les deux 
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équations : 

(2) > log (4m + 1) = logo, (x) + log p; (3) + log v, (3) 
+ log 9, (2) + logo, (£) ds 

(3) Y log(4m + 3) = logy; (x) + loge, (2) + logo, (£) 
han (Eve (+ 

el: 


(4) logo,(x) = log8,(x) + log (x?) + log 0, (xi) + logu' (xt) 


+ log, (xs) +... 
(5) logo,(x) = log0,(x) + 0 + log 8, (x3) + 0 + log, (x$) +... 


d'ailleurs 


p'(e)= #2 3.5.7.1113.17... 


On sait de plus que la différence Y log (4m+1) —ÿ; log (4m — 1) est 


_ log x 
2 


» Faisant la différence (2) — (3) et tenant compte de (4) et (5), on 


trouve que le terme log u'(x?) amène le terme x, qui n’apparaît explici- 
tement que dans le développement de logo,(x), et non dans celui de 
log o, (x). Du théorème relatif à la somme des logarithmes on passe par une 
simple différentiation à celui qui a rapport au nombre des nombres pre- 
miers des deux classes, et l’on retrouve le théorème de M. Tchebychef. 
Quant aux premiers termes de log,(x) et log@,(x), ils sont égaux pour 
x infini. 

» Lorsqu'on veut généraliser ces résultats si simples, on se trouve arrêté 
par de grandes difficultés provenant surtout de la complication des termes 


de l’expression (r). L'introduction des nombres complexes dans mes for- 
51. 
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mules, introduction que j'ai essayée, donne une grande rigueur à certaines 
démonstrations ; alors on retombe sur le mode de démonstration employé 
par Lejeune-Dirichlet dans son Mémoire sur la progression arithmétique. 
Mais les expressions qu’on trouve sont en général plus difficiles à manier 
que celles qui ont été données par cet illustre géomètre; car il ne s’agit 
plus de reconnaitre si telle ou telle série est infinie ou non, mais on 
demande de déterminer leurs premiers termes. 

» Toutefois, comme il se passera longtemps avant que j'aie pu ache- 
ver ce travail, si j'y parviens, j'ai voulu dès à présent indiquer certains 
résultats infiniment probables, bien qu'ils ne soient pas complétement 
démontrés, parce que (lorsqu'on n’emploie pas les nombres complexes) 
il faut admettre que la fonction F(x)qui exprime la valeur de log 0 (x) tend 
vers une forme continue unique pour æ suffisamment grand. 

» Alors on conclut de (1) que le premier terme de la somme des loya- 
rithumes de tous les nombres premiers d'une classe quelconque par rapport à un 
ZT 


v’ M étant le nombre des nombres premiers-et- 


nombre pair quelconque k est 


inférieurs à k. 
» On arrive à cette conclusion en posant 


logo,(x)= a,x + E(x), 


e(æ) étant de degré inférieur à æ et &, étant un nombre constant. Combi- 
nons les M équations qu'on tire de (1) et posons : 


Li =  — Eye Lo Li — Us Lg —= y — Ds... Li, = di A) 


r,r',r",..., étant tous les nombres premiers-et-inférieurs à Æ, nous aurons, 
pour déterminer les valeurs de æ,, æ,, æ,,...,x,_, M—1 équations de 


la forme suivante : 


0] 


AT, + Br, +Cr,; Mes mo. 
Ati e + Bar +GR oh Rai 0; 
Al - +B La +Gx; +..:=0, 


- . . 
. . 


. 0 . 


As te B Es le + Cuote tes: #3, 
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A, B,..., À,, B,,... sont des nombres constants positifs ou négatifs ne dé- 
passant pas certaines limites faciles à assigner. On s'assure facilement que 
le déterminant ne peut pas être nul ; donc ce système n’admet que la solu- 


tion 
ie 0, 
LOS 
Ti 0; 
Pre 0; 


et comme à ce système il faut joindre 
LE om rca AC mt nt ml, Lien OC TUE, = E, 


il s'ensuit : 


et comme, de plus, le premier terme de logo,(x) est le même que celui de 
log 0,(æ), le théorème se trouve établi. Quant à la différence de log6,(x) 
et log6,:(x), elle n’est généralement pas nulle. Quel que soit À, cette diffé- 
rence pour log, (x) et log@;_, (x) parait être Væ, M étant le nombre des 
nombres premiers et M — 1 inférieur à À, en sorte qu'il y aurait infi- 
niment plus de nombres premiers de la forme mk— 1 que de la forme 
mk + 1. Eu général, la forme mk + r, r n'étant égal ni à +1 ni à —:1, 
paraît plus riche en nombres premiers que la forme mk +1 ou la forme 
mk — 1. 

» Si j'indique ces résultats sans pouvoir les affirmer, c'est dans le but 
de diriger ceux qui s’occuperaient de ces recherches; car il est souvent 
plus facile de vérifier un théorème que de le trouver à priori. 

» Il peut encore rester quelques doutes dans l'esprit relativement à 
la manière d'exprimer logo,(x) en fonction de 


log0,(x), log6,(x).. 


» Bien que la formule générale soit difficile à désigner, il sera aisé de. 
trouver cette expression dans chaque cas particulier. Nous donnerons ici 
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un exemple pour # = 10, afin de fixer les idées ; nous aurons alors : 


Le log(rom + 1) = Ziogp(——)+ D logs: (——) 


+S loge, = )+Xogp (EE —) 
X log(iom +3)=Ylogg, (—E—)+ loge, (2) 
+X loge (E —)+S er (——) 
Dlog(iom + 7) = loggr(—T —)+Z 8e (EE) 
+X sn (a —)+ loges (—) 
D'log(iom+ 9)=Y loges —)+ Slogss (Es) 
+S loge) + lon (EE): 


et 


logo, (x) = Ÿ l0g0, (x JF + Ÿ'logd(,o) ( jt 6 M) à Siogôi se 


) 
logp,(x) = Ÿ log6, ( a) mn) 


logo,(x )= Ÿ log 6; (æ 26), 


log o,(x) = Ÿ logô, (x) 5) Siogs HT) 


il 


Li 
2 a) 


» D'ailleurs, on a en général : 
log mea. )(x) = log8,(x) + l0g6,(x) + log, (x) + log6s(x) +... 


» Nous terminerons ici la première partie de ces recherches, celle qui 
ne nécessite pas l'emploi des nombres complexes, ou, si l’on veut, de la 
considération des quantités imaginaires. Peut-être ces premiers essais en- 
-gageront-ils quelques géomètres à s'occuper plus spécialement de l’étude si 
intéressante des nombres premiers. » 


da El 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE DU GLOBE, — Proportions de l'ozone, avant, pendant et après la 
période de l’influence de l'aurore boréale du 28 au 59 août; Note de 
M. A. BeriGny. 


(Commissaires précédemment nommés pour d’autres communications de 
l’auteur relatives à l’ozonométrie : MM. Pelouze, Pouillet, Maréchal 
Vaillant.) 


« J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie les sommes 
d’ozone obtenues à l'observatoire météorologique de Versailles, avec le 
papier Jame (de Sédan) pendant la période de l’aurore boréale qui a com- 
mencé dans la nuit du 28 au 29 du mois dernier et dont les effets se sont 
fait sentir jusqu'au 2 de ce mois. 

» Il n’était pas sans intérêt de rechercher si les papiers ozonométriques, 
tout imparfaits qu'ils sont comme réactifs de l'ozone, ne seraient pas in- 
fluencés par la grande quantité d'électricité dont la présence a été constatée 
sur les lignes télégraphiques. 

» Pour mieux faire ressortir les sommes d'ozone recueillies pendant la 
période de l’aurore boréale, période qui a duré six jours, j’ai divisé, en pre- 
nant cette période pour point de départ et en remontant jusqu’au ro, le 
mois d'août en série de six Jours et j'ai fait une autre série depuis le 2 jus- 
qu'au 8 de ce mois. De cette manière on peut comparer les différences 
qui existent entre les sommes de chacune de ces séries que j'ai l'honneur 
de mettre sous les yeux de l’Académie. 


Observations ozonométriques. 


Aoùt. Matin. Soir. 
Du 4 au ro 64,0 55,0 
Du 10 au 16 87,0 59,0 
Du 16 au 22 82,0 60,0 
Du 22 au 28 65,0 55,0 
Du 28 au 2 septembre 97,0 64,0 période de l'aurore boréale. 
Du 2au 8 » 81,0 58,0 


» Il résulte évidemment de ce tableau : 
» 1°, Que non-seulement le maximum d'ozone a été atteint dans fa série: 


\ 
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du 28 août au 2 septembre, période de l’aurore boréale, mais encore que 
ce maximum dépasse notablement les sommes des autres séries ; 

» 2°, Que la quantité d'électricité a été beaucoup plus considérable la 
nuit que le jour, fait qui s'explique par les conditions météorologiques 
particulières à la nuit, conditions parmi lesquelles on signale entre au- 
tres l’état hygrométrique de l'air qui est plus considérable et l’abais- 
sement de température qui, sur le papier ozonométrique, a une grande 
influence parce qu'elle s'oppose à l’évaporation du réactif appliqué sur 
ce papier. | 

» Enfin il y a une conséquence à tirer du résultat obtenu par le papier 
ozonométrique pendant la période de l’aurore boréale, c’est que, si faillible 
que soit ce papier, il peut attester la plus ou moins grande quantité d’élec- 
tricité contenue dans l'air et, par conséquent, rendre des services à la 


science. » 


PHYSIQUE. — Sur la non-homogénéité de l’étincelle d’induction ; nouvelle Note 
: de M. pu MonceL. 


L'auteur revenant sur la question de priorité qu'il avait soulevée dans sa 
communication du 22 août dernier, soutient que sa réclamation n’est point 
infirmée par la réponse de M. Pérrot. «Je ferai remarquer, dit-il, quant au 
fond, que j'étais parvenu à séparer assez les deux jets lumineux pour 
m'assurer de leur inégal pouvoir calorifique; quant à la disposition de 
l'expérience, la seule différence est que, au lieu d’avoir comme moi une 
dérivation opérée au sein même de la solution de continuité, il étend au 
delà au moyen de deux conducteurs ». 


(Renvoi à M. Pouillet, déjà chargé de l’examen des précédentes 
communications.) 


MM. Baraizué et Guiirer, qui avaient précédemment soumis an Juge- 
ment de l'Académie des expériences sur l’emploi en chirurgie de l'alcool et 
des alcooliques, lui adressent aujourd’hui un opuscule qu'ils viennent de 
publier sur le même sujet, et y joignent copie d’une Note de M. Lecœur, 
concernant les bons effets que ce médecin a obtenus dans le traitement de 
diverses sortes de plaies au moyen de la teinture alcoolique d’aloës. 


(Renvoi à l'examen de MM. Chevreul, J, Cloquet, désignés dans la séance 
du 16 août dernier pour le Mémoire de MM. Batailhé et Guillet.) 
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M. Berruaur adresse deux Notes ayant pour titres : l’une, « Chaine vol- 
taique »; l’autre, « Emploi de l'air comprimé pour arrêter les voies d’eau 
et empêcher les navires de sombrer ». 


(Renvoi à l'examen de M. Pouillet.) 


M. G. Pouuerer présente une Note concernant un moyen qu'il dit em- 
ployer avec succès pour faire tomber les verrues. 


(Renvoi à l'examen de M. Serres.) 


M. Larcxez adresse une nouvelle Note sur l'importance de ses inven- 
tions relatives aux chemins de fer. 


(Renvoi aux Commissaires précédemment nommés.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente, au nom des auteurs M. L.-L. 
Vallée, inspecteur général des Ponts et Chaussées, et M. E. Vallée, ingé- 
nieur ordinaire au même corps, un ouvrage ayant pour titre : « Des eaux, 
des travaux publics, et du barrage de Genève ». L'Académie se rappel- 
lera, dit M. le Secrétaire perpétuel, que M. L.-L. Vallée l’a déjà entre- 
tenue de cette question, il y a quelques années : dans sa nouvelle publi- 
cation, il a consigné les résultats d’études plus récentes faites dans le cours 
d’une mission spéciale dont il avait été chargé par l'Administration à la fin 
de l’année 1856. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale encore, parmi les pièces imprimées 
de la séance, trois ouvrages dont M. le D' Martyn Paine, professeur de no- 
sologie et de matière médicale à l'Université de New-York, fait hommage à 
l’Académie. ( Voir au Bulletin bibliographique.) 


CHIRURGIE. — T'étanos traumatique traité sans succès par le curare ; 
Lettre de M. Manec. 


« Un cas de tétanos traumatique vient de se présenter dans mon service 
à l'hôpital de la Charité, et J'ai cru devoir essayer le curare, recommandé 
P - » CL] 
C. R,, 1859, ame Semestre, (T. XLIX, N° 44.) 52 
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dans une récente communication faite à l’Académie. Dans ma longue pra- 
tique chirurgicale n’ayant jamais vu guérir de malade affecté de cette espèce 
de tétanos, je me suis attaché à employer ce nouveau moyen avec d’autant 
plus de prudence, que l'observation de M. Vella, qui a servi de base à la sa- 
vanie discussion qui a eu lieu dans l’Académie, laisse beaucoup à désirer re- 
lativement à la dose du médicament employé. 

» L'absence de M. Claude Bernard ne me permettant pas, pour cette 
tentative sur l’homme, de recourir à son expérience sur les effets du curare, 
je me suis adressé à un de mes collègues des hôpitaux, 47. Vulpian, qui, lui 
aussi, a beaucoup expérimenté ce poison sur les animaux. C’est avec son 
coucours que j'ai fait cet essai qui malheureusement a complétement échoué 
sur notre malade, qui a succombé samedi dernier dans la nuit, trente heures 
apres l'invasion du tétanos traumatique. 

» J'ai fait recueillir avec soin cette observation, que j'aurai l'honneur de 
communiquer lundi prochain à l Académie avec tous les détails que son im- 
portance actuelle exige. » 


OPTIQUE. — Note sur un procédé nouveau pour la mesure de l'indice de réfractior: 
des liquides; par M. Forruomme. (Extrait.) 


L'instrument très-simple, mais qu'il est impossible de décrire sans 
figure, permet de mesurer facilement l'angle de réflexion totale. L'auteur 
en fait l'application à diverses dissolutions salines et à des mélanges de ces 
dissolutions. Il prouve qu'on peut à l’avance calculer les indices au moyen 
de la formule empirique 


LES PARENT) EP RE UTEASmS 
P+p'+... 


n, n', etc., représentent les indices des sels dissous et du dissolvant; p, p', etc. 
leurs poids relatifs. Il tire de là des moyens de dosage vérifiés par diverses 
expériences synthétiques. Les expériences n’ont porté jusqu'ici que sur 
des sels monoréfringents. L'auteur a commencé des expériences sur divers 
sels biréfringents pour essayer de les soumettre à une formule du même 
genre. 


La séance est levée à 4 heures un quart. FD SR: 


ne nes 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu dans la séance du 12 septembre 1859 les ouvrages 


dont voici les titres : 


Le Jardin fruitier du Muséum ; par M. J. DECAISNE; 28° liv. ; in-4°. 

De l'Espéce et des Races dans les êtres organisés, et spécialement de l'unité de 
l'espèce humaine ; par D.-A. GODRON. Paris, 1859; 2 vol. in-8°. (Présenté, 
au nom de l’auteur, par M Brongniart.) 

Des Eaux, des Travaux publics et du Barrage de Genève; par MM. L.L.V ALLÉE 
et E. VALLÉE. Paris, 1859; 1 vol. in-8°. 

Observations météorologiques faites à Lille pendant l'année 1857-1858 ; par 
Victor MEUREIN. Lille, 1859; br. in-8°. 

Un nouveau chapitre aux Études sociales, hyqiéniques et médicales sur les 
ouvriers employés aux travaux du port du Havre; par M. le D' LECADRE; 
br. in-8°. 

Nécrologie. Le docteur Lucas-Championnière, fondateur et rédacteur du 
Journal de Médecine et de Chirurgie pratiques; par le même. Havre, 1859; 
br. in-8°. 

De l'alcool et des composés alcooliques ; de leur influence sur la réunion immé- 
médiate et sur les accidents graves ou mortels des plaies et des opérations, etc. ; 
par M. J.-F. BATAILHÉ et Ad. GUILLET. Paris, 1859; br. in-8°. 

Lettre à l’Académie; par M. Zaziwski; + de feuille in-8°. 

Passe-temps ophthalmologiques maritimes, ou Histoire des affections morbides 
de l'œil et de ses annexes, provoquées et entretenues par les atteintes ou le séjour 
d'animaux vivants; par le D' Ch. J.-F. CARRON DU VILLARDS; fascicule pre- 
mier. Rio-de-Janeiro, 1859; br. in-8°. 

The... Institutes de médecine ; par Martyn PAINE ; 4° édition ; New-York, 
1858; 1 vol. in-8°. 

Medical... Mémoires de médecine et de physiologie; par le même. New- 
York, 1840; 3 vol. in-8°. 

Memoir... Biographie de Robert Troup Paine; par ses parents; New- 
York, 1852; 1 vol. in-4°. 
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